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Lettre de Af. Ferkakd , Maure h 
Arts en CUniverfité de Paris 9 Corre/pon- 
dont de C Académie Royale des Sciences, 
Belles- Lettres & Arts de Rouen ,& Chi- 
rurgien de C Hôtel Royal des Invalides 9 
à M. Lami , Théologien de Sa Majefii 
Impériale , Profeffeur public d'Hiftoirc 
Sacrée de VUniverfiti de Florence , 
Membre de plujieurs Académies de 
C Europe &c ; fur la ftnjibiliié des par- 
tiel du corps animal , en réponfe à une 
Lettre d'un Chirurgien de Turin , infi* 
rée dans le Mercure de France , Août 

JVLoNSIïVR, 

Si le Chirurgien , Penfionnaire du Rot 
de Sardaigne eût !û ma lettre f a ) avec 
attention , fans préjuges > de avec l" équité 
qui doit toujours régler les jugemens que 
nous portons fut les autres , il n'y auroic 
point trouve que je cherche à détruire la 
réputation de L'illuftre Baron de Haller. 
S'il eût été plus au Fait de la queftion , îl 
fe feroit épargné les frais de fes réflexions 
Inutiles, qui, à travers lè mafque de la 

{a) Lettre à M. Vandsimondv; , Mercure d'A-i 
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vérité dont il Ce pare , laiflent entrevoir 
une envie démefurée de critiquer plutôt 
aue celfe d'écrire fagement ; & il ne fe 
feroit point avifé de vouloir défendre la 
Doctrine de M. HalUr, en produifant des 
objections trop foibles pour effrayer les 
Partifans du DoÛeur Whytt. s 

Je n'ai prononcé le nom de M. HalUr 
qu'avec les égards &c le refped qui lui font 
dus. Tout le monde le connoîr, comme 
un Savant très - efHmable par différentes 
découvertes auflungenieufes au utiles.On 
ne peut difeonvenir qu'il ne (oit de tous 
les Phyficiens Modernes celui qui s'eft le 
plus occupé de la Phyfique du corps hu- 
main , de que perfonne n'a travaille avec 
tant d'ardeur à tirer la Phyfiologje des 
ténèbres de l'erreur où elle a été C\ long- 
temps enfevelie.il eft donc bien jufte de lui 
décerner les honneurs dûs aux Savans 
qui fervent l'humanité par leurs talens , 
qui Téclairent par leurs lumières» & qui 
! ornent par leurs vertus. La reconnoif- 
fanec nous fait un devoir facré de ce tribut 
tf éloges envers les grands hommes. U in- 
térêt même du genre humain exige & re- 
clame ces hommages, ( b ) 

Un témoignage autfi authentique de 

•( b ) M. Thomas. Éloge de Maurice , Comte 
de Saxe , qui a remporté le Prix de l'Académie 
Françoife. *• 
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tefpe£t & de vénération , doit fans douté 
me laver auxyeuxjdu Public,de l'imputa- 
tion odieufe du Chirurgien de Turin , qui 
pèche par excès de zélé. Si j*âi pris la li- 
berté de propofer M. Halltr pour exem- 
ple à ceux qui interrogent la Nature par 
l'expérience , ça été pour leur faire voir 
combien ils doivent Ce tenir en garde con- 
tre Terreur -, puifqu'il y a apparence qu'un 
grand homme s'eft lui-même trompe. 

Vous le favez , Monfîeur , on ne fau- 
roit apporter trop de précautions dans la 
recherche de la vérité ; on ne faurolt 
trop épier la Nature , pour me fervir de 
l'expreffion du grand Fonrenelle ; il faut 
plus examiner , dit-il , que décider , fuivfe 
Attentivement fa marche par des obfirva- 
lions exactes , 6» non pas la prévenir par 
des jugemens précipités. Rien ne Jîcd mieux 
à notre raifon que des conclu/ions un pttt 
timides , & même quand elle a le droit de 
décider , elle feroit bien de relâcher quelque 
chofe. ( c ) Voilà, Monfîeur, quelles étoient 
mes vues , lorfque j'ai avancé qu'il y ad- 
roit du danger à bâtir fur des obfervatiorts 
mal faites. J'ai cité l'exemple de M. Hui- 
ler , pour avertir que le nom d'un grand 
homme ne doit pas éblouir au point de 

( c ) Œuvres de FontcnclU , Tome V. É loge de 
M. Dodart , p, 1 9? 5c 100. 

AS 
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faire foufcrire aveuglément à tout ce qu'il 
avance ; principalement lorfqu'il s'agit 
d'une matière inrérefTante. Sans cela , un 
homme en réputation , un homme décore 
de titres Littéraires , un Savant même 
poutroit protéger le faux , l'accréditer, & 
faire palier à la poftérité des erreurs dan- 
gereufes. Il efl donc permis d'examiner 
pour découvrir finon le défaut des expé- 
riences , au moins le vice des conclufions 
qui en émanent. Encore une fois la vérité 
tjl la fouverainc du Sage ; elle feule doit 
attirer fes regards , & mériter fon atten- 
tion i c'eft à elle feule qu'il doit facrifler, 
fans ajouter foi par une lâche complai- 
fanceàce qui pourroit lui porter atteinte. 

Nullius additîus jurare in verba magiflri. 

HoracCi 

On ne peut me faire un crime de ne 
point croite au fyftême de M. HalUr. 
Quoique je fois pénétré de refpedt pour 
ce Savant , je ne faurois adopter les con- 
cluions fur lefquelles porte fa Doctrine. 
La raifon m'entraîne vers un fyftême op- 
pofe. Depuis cjue les tourbillons ne gou- 
vernent plus le monde, l'être Géomé- 
trique a prévalu ; il efl prcfque feul ref- 
pecté aujourd'hui -, on veut tout expliquer 
pat l'attraction & le méchanifme de fes 
loix : cependant Defcartes , Y immortel 
jffcartt$f,t Père de la (aine Philofoph ie, 
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n'en eft pas moins l'objet de notre véné- 
ration & de nos hommages. Ceux qui ne? 
font point partions de Phypothèfe de ce 
grand Phiiofophe , conviendront toujours 
qu'il a paru dans la nuit obfcure de la 
Phyfique j & qu'il l'a diffîpée. Sans lui, 
il n'y auroit peut-être jamais eu de New- 
ton. Afïurément M. HalUr ne s'ofrenfe- 
ra pas de la comparaifon ; & le Chirur- 
gien de Turin accordera qu'on peut em- 
brafler un autre fyftême que celui de fon 
Héros. Mais venons au fait. 

Pour vous retracer l'état de la queftion, 
je vais avoir l'honneur, Monfîeur, de 
tous merrre fous les yeux le Précis de la „ 
Doctrine de M. HalUr ftr la fi mpl ic u j/r; > 'lo\ 
des partis du corps animal , vous expofer 
fommairement les principes généraux 
dont M. Whyttfe fert pour la combattre > 
puis je defeendrai dans les détails nécef- 
faires pour réfuter les objections de mon 
adverlaire. 

Premièrement. La Doctrine de M.Halltr 
roule fur trois Chefs. 

j °. Il réfulte de fes expériences que les 
tenions , les ligamens , les capfules arti- 
culairesja dure-mère, la plèvre & les au- 
tres membranes font infenfibles. 

i°. De l'infenfïbilité de ces parties & 
du témoignage négatif de l'Anatomie qui 

A ii) 
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h y découvre aucun ncrf,il en conclut con* 
tre 1 exiftence des nerfs dans ces parties > 
c'eft pourquoi il leui refufe le fentiment. 

3°.Puifque ces parties font abfolument 
infenfible s , c'eft à tort qu'on les a regar- 
dées comme le fié^e de plufîeurs maladies 
douloureufes. Ainfi, fnivant ce troifîéme. 
Chef, qui eft le corollaire de* deux pre- 
miers , la douleur , l'enflure , l'inflamma- 
tion qui fuivent quelquefois la faignee du 
bras , ne doivent point être attribuées à 
îa piqûre des tendons ou des aponèvrofes. 
L,a phrénéfie & la migraine ne logeront 
Jamais dans la dure-mère. Les douleurs ai- 
guës de la goûte ne doivent être rappor- 
té^ ni aux ligamens , ni aux capfules des 
articulations.La douleur dans la pleur éfie, 
ne vient point de l'inflammation de la 
plèvre qui eft privée de fentiment. 

Vous voyez , Moniteur , par ce fimpîe 
expofé,quelefyftême de M. HalUr tend à 
mettre la réforme dans l'Art de guérir; 
car fi ces concluions- font juftes , il eft évi- 
dent qu'elles doivent renverfer les idées 
reçues & produire des innovations conuV 
derabtes dans la Théorie, & la Pratique 
de la Médecine, En crTèr, des Chirurgiens 
.ou des Médecins qui s*y fieroienr , fe- 
roient obligés de fuivre une nouvelle mé- 
thode dans le traitement des maladies. 

Il étoic donc bien important d'examï- 
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ira fcrnpuîeufement G ce grand homme 
ne s'eft pas trompé , fi Terreur n'étoit pas 
cachée dans les conséquences fur lefqueN 
les il étayoit Ton fyftême. Auflî ces nou- 
veautés intérefiantes devinrent- elles bien-' 
tôt l'objet de l'attention & de la curiofîté 
de quantité de perfonnes éclairées. Vous 
favez, Monfieur , qu'on s'occupa à véri- 
fier Tes expériences dans les principales 
Villes de l'Europe, (d) Mais foit que plu- 
sieurs ayent été féduits par la haute ré- 
putation de M. HalUr , foit qu'ils n'ayene 
pas apporté aflez d'attention , foit enfin 
qu'ils n'ayent pas bien vu faute de tour- 
ner l'objet de tous les fens , ils n'ont pû 
parvenir à découvrir la vérité. Cet hon- 
neur croit réfervé à l'illuftre M. U Cat (<), 
qui eft de tous les adverfàires du Docteur 
HalUr % celui qui a le premier & le mieux 

( i ) Paris , Rouen , Florence , Bologne , Rome 

C * ) Ce fa va m Chirurgien, en donnant unMé-» 
moire qui a remporté le prix de Berlin à VAca- 
dc mie de cette Ville , y en joignit un autre auflî 
long que le premier for la fenfibilité de la dure 
& pie mere , rendons , membranes &c. Deux ans 
après , certe Dirlertation lui a été demandée par 
M. Bianchi , oui n'a travaillé qu'après lui fur ce 
fujer. Elle a été imprimée à côté d'un Recueil for 
cette matière donné par l'Inftitutde Bolognequi 
à cette occafion , a reçu M. U Cat an nombre de 
% Aflbciés , de la façon la plus honorable , à ce 
que lui a écrit M. Bianchi^^ A iv 



écrit. Les ccléfcres Blanchi & Laghi (f) J 

MM. Fabhrinï & Nannoni , ProrelTeurs k 
Florence, fe font mi$ après lui fur les 
rangs , & ils ont eu la gloire de renverfer 
de concert ce dangereux fyftcme. Com- 
me la prapart de leurs Mémoires font 
encore dépofés dans les Faites de plu- 
iîeurs Académies loin des yeux du vulgai- 
re . cV qu'on a beaucoup de peine à fe 
procurer les autres \ il eft permis d'igno- 
rer leur doctrine , jufqu'à ce quelle foit 
publiée ou devenue moins rare , & de 
pu i 1er des objections contre les nouvel- 
les idées de M. Hatltr , dans des Ouvra- 
ges plus connus. Le Docteur Whytt , fa- 
vant ProfelTeur d'Edimbourg» qui eft auflt 
entré en lice» a publié un Ouvrage (g) 
ncs iagement écrit qui détruit ces nou- 
veautés , Se qui fappe directement les 
fondemens du fyftêtne de fon Adverfaire» 
Secondement. Voici les principes génér 
imuï fur lefquels il appuyé fa doctrine. 

(/) Differt. imprimée en Latin , à Bologne, dont 
il tïi fait mention dans vos Nouvelles Littéraires., 

(g) Effets Phyfîologiques contenant des obfer- 
va rions far la fènfïbilué & fur l'irritabilité des 
parties du corps animal , à l'occafion du Mémoi- 
re de M. H aller fur ce fujet , traduits de l'Anglois 
par M. Thébault , Dovteuren Médecine & Pro- 
u r de l'École de Mathématiques établie à 
Rennes. A Paris, chez les Frères Etienne , rue- 
S. Jacques , a la Vertu* 



i M. Wyhtt obferve conrre le pre- 
mier chef, que M. Halltr ne peut tirer 
aucun parti de Ces expériences , parce 
que les animaux qui en ont été le fujet , 
étoient par l'expérience même , dans un 
état qui affectoir trop vivement les au- 
tres parties , pour qu'ils paruffent fenfî- 
bles à des affcclions plus foibles qu'on 
occafionnoit dans celles dont on vouloir 
éprouver îa fentibiliré. Ainfî il y a grande 
apparence qu'il s'eft mépris pour n'avoir 
pas fait attention qu'une douleur plus 
forte & plus aiguë détruit en grande par* 
lie le fintiment d'une moins forte & moins 
aiguë. Duobus doloribus fimul eumdem 
locum infifiantibus , yehementior obfcurat 
alterum. (h) Il n'a donc fait que vérifier 
cet aphorifme d'ffyppocrate fans prouver 
fa thcfe.Les animaux fur lefqutîs il faifoic 
des épreuves , ne fe pîaignoienr point , 
lôrfqu après avoir blelfé leurs parties les 
plus fenfibîesjon îrritôit des parties moins 
fenfibles. Cela eft-il étonnant ? demande 
M. Whytu On peur piquer le cœur .d'un 
animal à qui on a ouvert la poitrine, fans 
que la douleur paroifle augmenter* Eft- 
on en droit d'en conclure que fe cceur 
n'eft pas fenfîble ? Tout ce qu'on peut et* 
inférer , c'elt que cette piquure ne fait 

( h l Hypfocratis apfaor. Lib. 1 1 . N». XLV i~ 
1 A ▼ • 



aucune împreflïon fur un anîmaî 
rant , que l'excès des tourmens a déjà, 
pour aînfi dire , privé de (entraient. M. 
Whyit tire un grand avantage de cet 
v argument qu'il applique à pludeurs au- 
tres expériences faites par Ton Adverfai- 
re ; & il s'en fert pour s*oppofer aux 
concluions dont ce Médecin compote 
fou fyftême. 

i°. M. Whytt foutient que de rinfcnfî- 
biîité des parties Se du témoignage néga- 
tif de l'Anatomie, M. Ha lier a. tort de 
conclure qu'elles n'ont erRclivernent au- 
cun nerf, & par con(équent aucune fen- 
lîbilité. Il combat fort le vice de cette* 
concîufîon , & il étend dans la trame or- 
ganique des parties nommées dans le 
premier chef des fllamens nerveux d'une 
exilité indéfinie, quï, à îa vérité, échap- 
pent à notre fagacité % Sc fe refufent aux 
recherches anatomiques i mais rlont Ver 
xiftence eft démontrée par la fenfibilké 
plus on rnoirs grande qui fe fait apper- 
cevoir lorfqu'il fur ient à ces parties 
quelque tenfion, ou querqu'inflamm trion» 
31 diftingue donc deux temps.la faut? fit h 
maladie. Dans le premier érat , plufTeurs 
parties ne font Jou es que d'un fentimern: 
très f oible, cV en cela, nous -ievom ad- 
mirer la bo vé 4e F A tireur de la Nrtire» 
qui i revient par cette fage précaution ic$ 
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maux auxquels nous ferions en proie, 
même dans les exercices ordinaires de la 
vie, il elles éroient très - fenfibles. On 
veut donc agacer impunément ces par- 
ties dans l'état de fan te ; fi on caufe de 
la douleur, elle fera très-légère. Mais 
fur vient il une inflammation ? Les fila- 
mens trop tendus excitent une fenfibilité 
très- vive , dont le cri eft la voix de la Na- 
ture qui demande les fecours dont elle a 
befoin. L'inftintt devance la réflexion", 
trop lente pour nous obligera chercher le ; 
remède. Ainfi , la fenfibilité muette dans 
1 état de fanté , eft l'organe , l'interprète 
de la Nature dans la maladie. 

C/eft avec ces fages principes, que M. 
Whytt répond au deuxième Chef de fora 
Adverfaire -, il les tranfporte à toutes les 
expériences où Va fenfibilité a femblé fuir 
devant M. Halier.îl fait voir que les os 
mêmes, & la toile cellulaire de la dure- 
mère , infènfibles dans Pétat naturel , font 
pourvus de filets nerveux , quoique M» 
HaiUr falTe militer FAnatomie contre ' 
leur exiftence dans ces parties. 11 prouve 
enfin , par quantité d'exemples, les diffi- 
rens degrés de la fenfibilité qut croît tou- 
jours dans nos parties cnraifoncompofée 
des nerfs qui les traverfeot , & des diflFé- 
tens aiguillons qui la mettent en Jeuv ^ , 

A v j * 
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prétend qu'elle vit plus ou moins dans Tes 
différentes pièces de notre machine ; mais 
qu'elle n'eft morte dans aucun de nos or- 
ganes. Voilà, Monfieur , tes argumens 
qu'il oppofe aux conclurions de M. HalUr. 

}°. Il rappelle les maladies dans les 
e« droits d'oii Ton adverfaire les avoir exi- 
1 es pour toujours ; Se il n^pofe à Tes rai^ 
fonnemens les inflammations du pértofte 
& des g!andes,& les mouvemens doulou- 
reux des articulations dans les Rhuma- 
tifmes. tnfuite il réfute les articles par- 
ticuliers fur lefquels le Docteur HalUr in- 
fifte, & que je pourrok futvre, fî je ne crat» 
gnois de paiTer les bornes d'une Lettre. 

Telles font , Monfieur, les raifons qu'em- 
ployé ÏA.Whytt pour refti.ruer le fentrment 
aux Parties que fon adverfaire en dépouil- 
loit \ ceft axnfi que reiTufcitant l'ancienne 
harmonie fympathique, il rétablit les ma- 
j îanies dans le même fiége où les Médecins 

les avoient jufqu'ici urianimenrnr pla- 
cées ; quoiqu'on dife le Chirurgien de 
\ Turin. 

Spiritm in tus alii , tvtamijuc infufafcr artuj 
Mais agitât mnUm* 

J*auroîs pu* exno'er auflî Irç fentiment 
de ces deux célèbres Médecins fur Firri-»- 
taboue* mais-, outre que cela m'aïuois 
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mené trop loin , mon adverfaîre na pomr 
entame cette queftion. Je rne contenterai 
de lui annoncer que Je fuis anti-Hallerienr 
for cet article. 

Troisiémimint. II me refteà paffer en» 
revue les diflfïculrés que me propofe le 
Chirurgien de Turin. Elles roulent fur fept 
obfervations. 

Les tendons coupésô* découverts trou- 
vés fans fenfibitité, font le fujet des trois 
premières. 

La dure-mère déchirée fans douleur* 
l*aponévrofe du fafùa iata , le périofte dm 
tibia & îefac herniaire trouves irrfenfiblcs, 
font îa matière des quatre fmvaroes. 

J'accorde au Chirurgien de Turin qo'efc 
les font routes vraies & bien faites ; mais 
je Farrête aux conduirons pour l'envoyer 
s'inftruire à l'école du Médecin Angloist 
M. Whytt îui apprendra que fes confé- 
rences font téméraires & abfurdes. Ce» 
cbfeivations ne prouvant rien , îe pour-* 
rois me difpenCêr de toute autre réponfe* 
mais , pour ne pas fâcher mon adverfaîre* 
}e vais donner des nerfs & de ta fenfr* 
bilité r 

i # . aux rencfoqs. Le Hiîrur^ien de Ta» 
lin , doit fa voir , que les fibrilles qui err- 
trenr dans leur compofîtion ne font que? 
des continuations > des fibres mufcuîaire* 
Ttndo auttm mujiuli ntè txamiaatus , 



Boernaave , difctrpitur in tôt fi!trilia$ m 
quot mufculus 9 &c. ( i ) Il n'ignore peut- 
être pas non plus que dans le foetus & les 
cnfans nouveaux nés, les parties oui par la 
fuite doivent être des rendons , (ont mus- 
culaires en tout , ou en partie , & que le 
xapport des parties tendineufes aux muf- 
eufeufes croît en raifon directe de l'âge 
des animaux. Or de l'aveu même de M. 
Jîalltr , les mufcles font fournis de nerfs - T 
que mon adverfaire tire la confequence» 
Il y a plus 9 le même M. UalUr rapporte, 
en commentant l'aphorifme ci-defTus, que 
M. Botrhaave a vu dans un tendon pré- 
paré nar Ruifih , des artères rouçes & de 
perires celloles à Pentour. (k )II y a donc 
auflî des nerfs ; pnifque le microfeope 
nous apprend qu'ils accompagnent les 
▼aifTeaux partout. 

L'tnfpe&ion Anatomiqne vient à l'ap- 
pui de ce s preuves M Grima , Chirur- 
gien penfionnaire de l'Ordre de Malthe, 
examinant avec un Prometteur en Médecine 
de Florence lemnfcle biceps, v trouva plur 
fieurs filamens nerveux qui serendoient 
dans tonte fa fubftance. Ils éroient ac- 
compagnés de vaitfeaux très déliés j & en 

( i) Boerh. in (lit ut. medic. §. J99# 

f k) li tendint à RuijCÙo praparato , vidit 
Hoerha lus art crias rttbras , ér Ùrcumyofitam fubri" 
t<vn oiUulofaa*, 



Digitized by Google 



conduifant Tes recherches }afqu'au tendon} 
il a vu que les nerfs y emroiem i ce qu'il 
ne diftinguoir , dit-il , qu'avec peine , par- 
ce que les fibres tendineufes font de la 
même nature & de même couleur. Cette 
démonftration a été répétée en préfence 
de plufieurs autres Profeflèurs & Démons- 
trateurs de Florence. 

Uneaurre expérience reniée le Avril 
175 6 y compléta les preuves. Il détacha 
d'un cadavre difrèrens mufcles avec leurs 
tendons, leurs vaifleaux , leurs nerfs de 
les parties des os auxquels ils sattachenr. 
II les fit macérer dans Veau ; & par ce pro- 
cédé , il remarqua entte la gaine , & le 
tendon du raufclebiceps^une grotte bran- 
che de nerf qui s'étendoit le long du ten- 
don , perçoit fa gaine vers la tubérofité du 
rayon > & fortant de là, reprodui!oit pliv 
îleurs branches. Il vit poiirivemcru que 
cette branche de nerf venant dumufcle, 
alloit fe perdre dans le tendon. M. le 
Comte Fiticï , Protelfeur en Médecine do 
Collège Florentin é^oir pré'enr- 

Voici des aurorircs. Etienne RivUrc p 
dans Ton Traité d'Auaromîe ♦ publié en 
i5 4«»pat Charles Etienne, dix en parlant 
des tenions; pars ejjt nervo & Hganunto 
compofita à mujm'o nu (ce as ; fk un nett 
plus Sas : quap'opnr (enfus eft panicep* 
minus quidtrn quàm ntivus , magis auum 
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quam lîgamtntum. Jean Tagant^ air CTra- 
picre des plaies, des nerfs & des ligamens, 
l'exprime atnfî: »> les tendons étant d'une 
m fubftance eompoiee de nerfs , tirent à 
» cet égard leur origine du cerveau : ce- 
» pendant leurs blefTures attirent moins la 
n convulfîon que celles des nerfs. François 
F ce ca ti au Chap. 41 parlant des plaies , 
des tendons & des ligamens , dit exprelTé- 
ixient que les tendons ont des nerfs. 

Confultons actuellement Térat de ma- 
ladie pour y trouver leur fenlniliré. Le 
panaris de la rroifiéme cfpéce ne caufe de 
(i vives douleurs , qu'à caufe de I extrême 
fenfibitiré du tendon. C'eft ainfï que Mur* 
nhks & beaucoup d'autres les expliquent» 

Genga rapporte diaprés Fabrice de Hit- 
itn , qu'un Jeune homrne de vingt-qua- 
tre ans fut attaqué de fpbacéle à la fuite 
«Tune piqunre de tendon au doi<?t,& qu*on 
fut obligé de faire l'amputation entre Pa- 
vant- bras 8c fhumetus ; & il dit , un peu 
•plus bas : » On raconte $ Archange Mer» 
» cenario , ProfeflTeur de Padouc , qu ayant 
tfr'ctcbfeffé au tendon dans une faignée » 
*il mourut en convulrton. »► N4. Wanfwie* 
itn , dans fon Commentaire fur les apho- 
îifmes de Bocrkaavt au $. 10. des plaies 
en eénéral , cite l'exemple d'un Gentir- 
flomme, qui tomba en convuHîon avec 
pu furieux grincement de dents , auflkoc 
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que le Chirurgien eat faifiavec unepiïrce v 
on tendon proche de la malléole interne > 
penfant que c'étoit une portion de la tu- 
nique celluîeufe. Hyppocrate , dit le 
même Auteur, nous fournit auflîune ter» 
ribîe Hiftoire fur cet article : (0 Thrinon 
fils de Daman , avait un ulcère proche la 
cheville du pied ; on y mit un médicament 
corrojîfi II fut faijt de V opiflhotonos &• 
mourut'. Il eft vraifemblable , dit , M* 
Wanpw\tten % que par le nerf pur , Hypo- 
cmtex entendu un tendon dépouillé de la 
gaîne, parce qu'alors il eft tout blanc. Or* 
trouve encore dans M. Whytt (m) un> 
exemple effrayant. » It y a quelques an- 
» nées , dit-il , qu'une perfonne mourut 
» dans cette Vtfle ( à Edimbourg ) d'une 
» fièvre occafîonnée par la douleur , Tcn- 
» flure & l'inflammation qui furvinrent 
» après l'ouverture de la veine médiane 

du bras droit. Le tendon du biceps 
» étoit enflé , & avoit prcfque dix fois 
» fon volume naturel. 

L'état de maladie en a dit affez fur la 
fenMbilité des tendons. Invoquons encore 
en fa faveur le témoignage de l'expé- 
rience. M. Grima en rapporte plufieurs 

( / ) Epid. Liv. ; , Charrier, Tome 9. p. 348. 
( m ) EOais Pbyûolog. obferv. far la fenûbilité* 

_ , >. 



il 

Sans un excellent Mémoire ( n ) \û à l'A-, 
cademie des Àpathyftes. 

Le %7 du mois de Mai 17^6 , il fît à 
Florence dans l'Hôpital de Sainte Marie- 
neuve une incifion à la patte poftérieure 
d'une chienne fuivant toute la longueur 
du tendon d'achille i l'ayant féparé des 
parties voifines , il piqua légèrement fa 
gaîne feule. La chienne fe plaignit & re- 
tira la patte. Elle Te plaignit plus fort , 
lorfquil toucha la furface de fa gaîne 
avec l'eau forte, & quand l'efcarre fut 
tombée» il excita une fenfîbilité très- 
grande en touchant feulement avec le 
bout du doigt le tendon dachille décou- 
vert. Cette expérience a été faite en pré- 
sence de MM. Barbttu , ProfeflTeur en 
Médecine, & Fabbrini , Anatomifte. 

Le 12 Juin fuivant, à la follicitation 
de M. Buonaparu , Profeflèur de l'Uni- 
verfite de Pife, il répéta cette expérience 
devant plufieurs perfonnes éclairées. Il 
fépara les trois tendons , qui par leur 
réunion forment le tendon d'achille. 
Quand la douleur caufée par cette opéra- 

(n> Mémoire for la fenfîbilité des tendonf, 
jroj'oncé en italien à PAca^émie des Apafrhyftes 
par M. Grima , Membre de cette Académie de 
celle de Corrone &c. Ce Mémoire a été tra luit en 
Irançois , dédié a M» le Bailli de f roulai, &. in- 
fère dans le Journal Etranger. 
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tïon fat calmée , U piqua le tendon avetf 
une aiguille. Le mouvement que fit le 
chien en retirant la patte , prouva qu'il 
avoit fouflerr. L'ayant lahTé quelque 
temps en repos > il paffa une aiguille à 
travers ce tendon , & le chien fe plaignit 
de même. Peu après , il toucha la même 
partie avec de l'eau forte : l'animal fe 
débattit alors avec beaucoup de violence» 
Le il du même mois , l'ingénieux M. 
Grima éprouva encore la fentlbilité des 
tendons en préfènee de plufîeurs Savans 
fur deux agneaux & fur un chien. Lor£ 
qu'il piqua le tendon des agneaux , ces 
paifîbles animaux ne firent que retirer la 
patte , ils remuoient les lèvres & faifoient 
quelques légers mou vemens» mais le chien 
plus vif , & moins patient trembloit, s'a- 
gitoit , crioit & faifoit des éffbrts poui 
rompre fes liens. M. Guadagni piqua lui- 
même le tendon & le trouva fenfible \ 
obfcrvant néanmoins qu'il l'étoit plus au 
commencement qu'au milieu & vers la 
fin où il fe confond avec la fubftance de 
l'os. Après plus d'un quart d'heure de 
repos , on appliqua fur le tendon un peu 
de beurre d'antimoine , l'animal , dans 
le moment même parut à peine en être 
averti ; mais quelques inflans après il fit 
connoître par fes cris & fesagitations,qu'd 
çtoit ttcs-fenfîbie au mal qu'on lui f ail oit 



m 16 
H fonrnoh fa rage vers ceux qui en itoterri 
les Auteurs , & cherchent à les mordre 
avec plus de raifon que les chiens du rrou- 

f eau t&fyfi ( o ) . Je ne crois pas que 
apparition de JWi« w , l'eût appaifé. 
Je finis l'article des expériences par 
THiftoiredeM. Bicd, qui a été lui-même 
vi^irne de la fenfibilité des tendons. Ce 
ProfefTeur en Chirurgie de Florence, eut, 
•a rapport de M. Grima, plufîeurs ten- 
dons des mufcles extenfeurs & fléchitfcurs 
du gros orteil découverts à la fuite dune 
maladie. M. Valtntin Del Turco toucha 
le milieu de ces tendons , avec une pince , 
fans en toucher la gaine; M. Bicci y pa- 
rut fenhtle.Onapçftqua une autre fois fur 
le tendon un plumeau trempé dans Peau- 
de- vie ; îa douleur fut très-aigue, & le 
fentiment infupporrable. Je crois que M» 
Grima a raifon d avancer qu'on en peut 
conclure que les tendons font toujours 
lenfibles dans l'état fain. 

S'ils ont paru infenfibles à quelques* 
uns , & en particulier au Chirurgien de 
Turin , c'eft que t 9 . la perfonne qui fait 
Je fujet de fa première obfervation , fouf- 
froit déjà beaucoup de la fe&ion de la 
peau > cV cette douleur dîminuoit le fen- 
timent de celle qu'il caufoit en touchant 
les tendons , ou bien les fîlamens nerveuk 
io)Oày&Lib. J4 , & l6 . 
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qui fe diftrib uent à ces parties, a voient été 
coupés par le coup de fabre. i°. Dans 
les deux obfervations fuivantes , les ten- 
dons étoient découverts , féparés de leur 
gaine , & par conféquent dépouillés de 
leurs petits vaiffèaux , Se de leurs dépen- 
dances néceflaires-, il n'eft donc pas éton- 
nant qu'ils ayent paru inienfîbles. Cette 
infenfibilité ne vient pas de la nature du 
tendon, mais dune caufe accidentelle 
ou extérieure. L'air , par exemple , peut 
avoir de (léché leurs fil amen s nerveux, & 
en ce cas le fluide animal n'aura pu couler 
jufqu'aux extrémités des fibres qu'il a à 

Îiarcourir , pour y porter le fêntiment & 
a vie. La fenfibilfté étant éflentiellement 
ibumife à l'a&ion des nerfs , il eft évident 
que les fibrilles nerveufes doivenr avoir 
toutes les conditions , toutes les conve- 
nances néceflaires pour la libre influence 
de l'écrit animal. Sans cela , point de fên- 
timent. 

Le Chirurgien de Turin eft fans doute 
fubjugué par tant de preuves , de démonÊ 
trations, d'autorités, d'expériences &de 
raifonnemens , qui afïurent incontefta- 
biement aux tenions des netfe* U fen- 
iîbilité qu'iLofoit leur refufer fanseon- 
jaoiflance de caufo Ses quatre autres ob- 
servations ne prouvent rien : }'y répond* 



' 1*. La dure mère a des nerfs: le témoi- 
gnage de M. Winflow me mffit; elle eft 
fenuble ♦ fufceptible d'inflammation , de 
fnppnration ; un demi. Chirurgien fçait ces 
chofes là. L'ouverture des cadavres & les 
maladies qui arrivent à cette membrane 
le prouvent abondamment. Je ne ferai 
point d'autres frais contre ce deuxième 
Chef. Je conviens que dans l'état fain 
elle eft prcfqu'infenfible ; mats il faudroit 
n'avoir ni logique , ni bon fens , pour 
conclure de ImfènfibilKc apparente à l'in- 
fenfibilité abfolue. 

* 

j°. L'Aponévrofe du fafcià iata eft auffl 
fenfible. Combien de fois n'a t elle pas 
été le fîége des plus cruelles douleurs ? 
Combien de fois ne Pa-t-on pas vuirri-* 
tée , enflammée Ôcc. 

4 # . Le périofte jouit malheureufement 
du même privilège. Il feroit bien à fou- 
haiter qu'il fût infenfible. Les malades 
affligés du panaris de la quatrième efpéce 
n auroienr pas à fouflPrir ces énormes dou-, 
leurs qui les défefpérenr. 

5°. Quand j'accorderois à mon Adver* 
faire, que dans l'opération delà hernie 
les malades foufTrent l'ouverture du fac 
fans ritn dire , je le défierois d'en rien 
conclure en faveur du fyftême qu'il pro- 
tège* D'ailleurs * Vil a panfé des plaie» 
faites par cette opération , il a dû jemais 
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quer que, lorfque la fuppuratiofi Ce for* 
me , le fac eft enflammé Se fort doulou-, 
reux. 

Je fup prime toute autre preuve contre 
ces derniers chefs qui ne lignifient rien , 
pour éviter une prolixité inutile 6c en- 
nuyeufe. 

Le Chirurgien de Turin convient fans 
doute du néant de Tes futiles obje&ions , 
qu'il n'auroit jamais dû produire par ref- 
pe& pour ta caufe de M. JFfaller. Uamour 
de la vérité qui lui a mis la plume à là 
main , auroit dû lui infpirerde s'inftruîrev ' 
& de Ce mettre au fait de ce qui Ce paffè 
dans le monde favant , plutôt que celle 
de critiquer & de Ce conflituer Juge d'une 
difpute dont il ne doit être que fimple 
fpe&ateur. Il s'imagînoit avoir la gloire 
de donner le démenti aux anti Hallériens, 
& de rajfurer le Publie fur fa terreur pa- 
nique ; mais il s'eft fait illufion.lt falloir 
plus de connoiflance , plus de finefle & 
de logique pour foutenir un fyftême qui 
s'écroule de toutes parts fous une foule 
d'objedtions aufqueltes il eft impoflïble 
de répondre. 

Qu'il ne dife pas que je fuis pofledé 
de l'ambition d'entrer en lice avec les 
grands hommes. Non tali me dignor hê- 
non. Virgil. Je mettrois bas les armes de^ 
vaut M. Halltr, Je fçais trop dans que) 
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rapport peut être un petit Plébéien de la 
République des Lettres avec un Savant 
<3e cet ordre , pour ofèr jouter contre lui. 
Je ne lute qu'avec mes égaux. 

Ainû* quand le Chirurgien de Turin 
voudra m' honorer de quelques objections» 
je me ferai un devoir d'y rc pondre avec 
refpeft pour les Savans & avec beaucoup 
de politeffe pour lui *, quand ce ne feroit 
que pour lui en donner l'exemple & le 
faire rougir d'avoir employé fi grofliére- 
ment la comparai Ton odieufe & triviale 
d'un infâme incendiaire de l'antiquité 
avec un homme qui ne cherche en tout 
que la vérité , le plaifir de s'inftruire , & 
celui de contribuer au bien général de la 
Société. 

La protection que vous accordez à ceux 
qui ont envie de bien faire , me donne 
lieu d'efpérer , Monûeur , que vous excu- 
ferez la liberté que je prends de vous 
adrefler cette petite Differtation. Puiffè- 
t-elle attirer vos regards & mériter vos 
faveurs 1 le Public recevra toujours favo- 
rablement un Ouvrage qui paroit fous les 
aufpices d'un Savant Ci connu & fi révéré 
dans le monde. 
J'ai l'honneur d'être avec vénération &c« 

Le 4 Septembre t 7 6o. Ferrj^u, 

• f if* 

as (G 
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